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			La veille du mariage 

			 

			 

			Isabelle Alexis 

		


		
			« Mais qu’est-ce qu’elle fabrique, Flo ? » songea Aline, en raccrochant sans laisser de message. Elle balança son portable sur le dessus-de-lit et tenta de calmer son stress. La répétition du mariage s’était plutôt bien déroulée dans l’ensemble. Seul le discours de Mathilde, sa demoiselle d’honneur, l’avait contrariée. Quel besoin d’aller raconter qu’elle avait pesé quatre-vingt-deux kilos à vingt-quatre ans, il y a une dizaine d’années ? Et quel besoin de faire la liste de ses ex depuis la seconde B ? Marc était resté impassible, le sourcil légèrement relevé. Dans son discours, le garçon d’honneur de Marc n’avait mentionné que ses exploits sportifs et ses diplômes, lui ! Aline allait demander à Mathilde d’enlever ces passages. Aujourd’hui, ils n’étaient qu’une douzaine, présents à la « répét’ » mais demain pour le grand jour, pas loin de deux cents invités étaient attendus, dont beaucoup d’amis de la famille de Marc. Pas question qu’ils entendent ça, pensa Aline en enlevant sa robe de répétition pour enfiler un pantalon en toile. Personne ne devait voir la vraie robe avant demain. Aline ouvrit le placard de sa chambre. Celle de demain ressemblait vraiment à une parure de conte de fées, pensa-t-elle en faisant glisser la fermeture Éclair de la housse qui l’enfermait. Depuis sa livraison, elle ne pouvait s’empêcher d’ouvrir cette housse à tout moment pour admirer sa robe. Installée dans la chambre d’ami de la grande maison de son fiancé, elle l’admira une fois de plus. Cette chambre servait de dressing, de loge coiffure-maquillage, en attendant le grand jour. Et puis c’était là qu’elle allait dormir ce soir, après une soirée pyjama avec ses demoiselles d’honneur et demain à la même heure, elle serait une femme mariée et irait retrouver la chambre de Marc, la sienne à présent.  

			Mais que fabriquait Flo ? Aline attendait sa sœur aînée depuis une heure maintenant. Leurs parents étaient décédés dans un accident de voiture, il y a des années et sa sœur restait sa seule famille. Mais Flo ne s’était guère montrée enthousiaste à l’idée de ce mariage. De toute façon, elle détestait les mariages, elle qui travaillait à la mairie de Lisieux, au service des affaires funéraires et de la gestion du cimetière, disait souvent : « C’est comme pour les mariages, il y a des concessions à faire ! »  

			Quand Aline lui avait annoncé que Marc avait fait sa demande, Flo n’avait pas ri du tout : « C’est trop tôt, tu le connais depuis quoi ? Huit mois ? » « Dix mois et deux semaines » avait répondu Aline. Une rencontre due à son activité professionnelle. Aline travaillait pour des antiquaires depuis dix ans maintenant. Son job consistait à repérer les bonnes affaires, les vieux meubles, vaisselles, carafes, argenterie, tableaux, établir un constat de l’état de l’objet en question, une recherche historique et commencer à évaluer un prix (« Quoi ? Oh, non, vous plaisantez, ça vaut bien plus que ça ! » était la phrase qu’elle avait le plus entendue depuis qu’elle avait commencé ce métier après son master en histoire de l’art). 

			À Lisieux, là où elle avait toujours vécu, un des antiquaires pour lequel elle travaillait, l’avait envoyée à une dizaine de kilomètres de la ville pour rencontrer un particulier qui voulait vendre une commode Second Empire. Aline était arrivée dans la région de Le Breuil en Auge et avait découvert au milieu des bois cette magnifique maison dont les pierres bicentenaires étaient recouvertes de lierre. Elle avait tout de suite aimé cet endroit et quand le jeune veuf de quarante-trois ans était sorti pour l’accueillir, le charme de l’endroit s’était encore rehaussé d’un cran. Chef d’une entreprise de rénovation de vieilles bâtisses, sans enfant, Marc Lebrillon avait perdu sa femme d’un cancer du sein trois ans auparavant et désirait se séparer d’un meuble trop encombrant et trop chargé en souvenirs. Cette commode ayant appartenu à sa regrettée épouse, tout l’argent de la vente irait à une association pour la lutte contre le cancer. Aline l’avait suivi à l’intérieur du manoir pour découvrir, dans la chambre du premier étage, une commode de trois tiroirs en acajou, fabriquée sous Napoléon III. Le dessus était en marbre noir, les serrures et anneaux des tiroirs en bronze. Aline l’avait photographiée sous toutes les coutures. Par la suite, elle était redescendue dans le salon boire un café avec le propriétaire des lieux et s’était attardée bien plus longtemps que prévu. Ils avaient parlé du meuble, certes, mais de tellement d’autres choses. Aline s’était surprise à lui raconter sa vie, des confidences qu’elle ne faisait jamais à des clients. Marc savait écouter et poser les bonnes questions sans heurter votre intimité. Au bout d’une heure, Aline avait la sensation de le connaître depuis toujours. Deux jours plus tard, il l’invitait à dîner et l’histoire était lancée. 

			Aline s’approcha de la fenêtre. Les tentes, dais blancs, grandes tables et buffets finissaient d’être installés dans le jardin pour la fête du lendemain, après la mairie. Au milieu, Karen, l’organisatrice du mariage, cahier à spirale dans la main, rayait au crayon les tâches effectuées. Subitement Aline aperçut la vieille Fiat de Flo dans l’allée. 

			Ah, quand même ! Elle se précipita dans les escaliers pour aller accueillir sa sœur. Flo, son érudition, sa rébellion, sa curiosité du monde jamais rassasiée, sa gouaille enjouée, quel bonheur d’avoir une sœur qui était aussi sa meilleure amie. Pourquoi avait-elle refusé de faire le discours ? La corvée avait atterri chez Mathilde, cette perverse, qui s’était lancée dans une dissertation sur son poids d’il y a dix ans. 

			— Flo ! je n’ai pas arrêté de t’appeler, t’étais où ? cria Aline en traversant le jardin.  

			— C’est bon, je suis là, répondit Flo en verrouillant les portières de sa voiture. 

			Immédiatement, Aline vit à sa mine que quelque chose n’allait pas. 

			— Il faut que je te parle, lança Flo en s’avançant vers sa sœur. 

			— Si c’est encore pour me dire que tout ceci va trop vite, c’est trop tard !  

			— Il y a un endroit où l’on peut aller ? demanda Flo, en se dirigeant vers l’entrée. 

			— Moi et mon bordel, on s’est installés dans une chambre d’amis, viens ! Marc est dans le salon avec les invités. J’espère qu’ils ne sont pas en train d’attaquer le vin du déjeuner. T’as ta tenue ? La petite robe dont tu m’avais parlé ? 

			Flo ne répondit pas et les deux filles montèrent les escaliers, tandis que le soleil descendait derrière les chênes et les ormes des bois aux alentours. 

			Une fois dans la chambre, Flo ôta son manteau et sac qu’elle déposa sur le lit, déjà chargé de vêtements. 

			— Bon, tu ne vas pas aimer, je sais mais tant pis. J’ai fait quelques recherches à la mairie… 

			— Oh, Flo…

			— Attends, pas sur lui. Je voulais juste savoir où était la tombe de Sylvia Lebrillon, sa première femme. Parce que je connais assez bien le cimetière et ce nom ne me disait rien du tout. Alors j’ai cherché, pas trouvé… 

			— Elle n’est peut-être pas enterrée dans la région. Elle est peut-être ailleurs… 

			— C’est ce que j’ai pensé alors j’ai cherché… Il n’y a pas d’avis de décès concernant Sylvia, sa première femme… 

			— Quoi ? Il est toujours marié ? Ce n’est pas poss…

			— Non. Elle est portée disparue, coupa Flo. Elle a disparu du jour au lendemain, il y a dix ans. En fait, si j’étais en retard, c’est parce que je suis passée à la gendarmerie voir Benjamin, avec qui j’étais à l’école, il est gendarme, tu sais… 

			— Oui, dit Aline, en tirant vers elle la chaise de sa coiffeuse d’une main tremblante. Elle s’y laissa tomber comme une enclume. 

			— Marc a raconté que sa femme avait quitté le domicile conjugal sans prendre son portable, qu’elle avait fait une valise et s’était tirée avec ses papiers, sa carte bleue. Carte bleue qui n’a jamais été utilisée… Il y a eu une enquête, des avis de recherche, des articles dans des journaux. Je l’ai « googlisée », j’ai eu du mal à retrouver ces articles car elle est mentionnée sous le nom de Sylvia L. Ton Marc n’aime pas la mauvaise publicité. J’ai aussi découvert qu’elle était orpheline et qu’elle avait hérité de l’entreprise de rénovation de son père qui appartient à ton Marc, maintenant… Pratique ! 

			Flo observa sa sœur. Ses révélations avaient fait fuir toute trace de sang dans les joues d’Aline. La future mariée avait un teint de cire. 

			— Je ne comprends pas, balbutia Aline. Il m’a dit que ça femme était morte d’un cancer du sein il y a quatre ans… 

			— Disparue, il y a dix ans ! martela Flo. Et le mieux, c’est qu’en septembre, il a obtenu un jugement au tribunal qui a dissous son mariage. Au bout de dix ans, il peut… Il est officiellement veuf pour l’administration. À la gendarmerie, Ben m’a dit qu’ils avaient enquêté. Ils ont analysé tous ses fusils de chasse. Tu savais qu’il était chasseur ? 

			— Oui… 

			— Tu détestes la chasse, Aline. Comment peux-tu épouser un chasseur ? Tu sais ce que je dis toujours : ce qu’ILS font aux animaux, ILS le font aux femmes. Bref, selon le résultat des analyses, un des fusils avait bien servi mais Marc a déclaré qu’il l’avait utilisé pour tuer un faisan. Imagine, si c’est à sa femme qu’il a mis une balle dans la tête pendant qu’elle récoltait des mûres, ce n’est pas le fusil qui va le raconter…   

			— Oh, tais-toi ! Mais t’es horrible… 

			— Je pense que ça s’est passé dehors car ils ont tenté de rechercher des traces de sang à l’intérieur et n’ont rien trouvé. Il a dû la tuer dans les bois et l’enterrer dans les alentours… 

			— Arrête, Flo ! C’est monstrueux… Tu n’as pas de preuves non plus, souffla Aline, livide. 

			— Ce qui a étonné Ben dans l’enquête, c’est que les gendarmes ont essayé de retrouver des amis ou de la famille de Sylvia pour leur parler, pour savoir si elle s’était laissée aller à quelques confidences sur son mariage, eh bien toutes ses connaissances ont déclaré qu’ils avaient arrêté de la voir dès qu’elle avait emménagé ici. Ils ont appelé, laissé des messages, elle n’a jamais rappelé… Au bout d’un moment, ils se sont lassés. Tu sais ce que je t’ai dit sur les mecs qui arrivent à isoler totalement leurs femmes… 

			— Oui, des pervers narcissiques. 

			— Je crois que t’en tiens un… « hype level » ! (Flo mima de sa main le haut niveau.) La pauvre Sylvia vivait avec lui, travaillait avec lui dans l’entreprise de rénovation, elle ne voyait que lui H24, ne fréquentait plus aucun de ses amis… 

			— Elle a peut-être réellement foutu le camp pour toujours, et s’est arrangée pour qu’on ne la retrouve pas, tenta Aline. 

			— Avec quel argent ? Ses comptes n’ont pas bougé et c’est lui qui a tout, aujourd’hui… Non, elle lui a peut-être annoncé qu’elle allait le quitter. Il est là le moment crucial. En général, c’est là que le psychopathe pète un câble. À la gendarmerie, personne ne croit à la disparition volontaire mais ils n’ont aucune preuve. Ils pensent qu’il a commis le crime parfait…

			— Ce n’est pas possible, murmura Aline. Son teint était maintenant gris clair. Ils sont restés mariés combien de temps ? 

			— Dix-huit mois à peine. 

			— Punaise ! 

			Comment épouser le lendemain un type soupçonné d’avoir commis un crime parfait ? 

			— Il faut que tu partes, tout de suite, murmura Flo. 

			— Mais… T’es folle ? Je ne peux pas. Je… J’ai beaucoup d’affaires ici. Le reste doit arriver la semaine prochaine. J’ai donné le préavis de mon appart’… 

			— Sauve ta peau, on verra plus tard pour tes fringues. 

			— Flo, je… Marc n’est pas comme ça. Je ne le reconnais en rien dans tout ce que tu me racontes… 

			— Il a menti pour sa femme, c’est un fait. Ça, tu le sais, au moins… 

			— Je ne peux pas le planter la veille de la cérémonie, gémit Aline. J’ai une robe sublime, il a dépensé une fortune pour les traiteurs, la location de matériels, les serveurs, le champagne, l’orchestre, il y a même un magicien qui doit passer de table en table… je… non… C’est impossible. Purement et simplement impossible. 

			— C’est lorsque tu seras mariée qu’il te sera beaucoup plus difficile de partir. La bataille juridique, les avocats, il va te pourrir la vie… Et puis te tuer et t’enterrer à côté de l’autre, la disparue. 

			— Arrête Flo, c’est épouvantable, haleta Aline, je crois que je vais tomber dans les pommes, annonça-t-elle, en se penchant vers le sol, tentant de trouver de l’air par la bouche. 

			— Ce qui m’agace aussi, c’est la ressemblance, poursuivit Flo. Tu lui ressembles physiquement, à la première épouse. T’as vu ses photos ?

			— Non. 

			— Tiens, il n’en a pas aux murs, des photos d’elle ? Comme c’est bizarre… Eh bien, comme elle, tu es orpheline, comme elle, tu as hérité d’un petit pactole mais contrairement à elle, tu n’es pas fille unique. Je suis là, ma grande, murmura Flo. Je vais te tirer de ce bourbier, de ce piège mortel, de ce traquenard fatal… Je ne le laisserai pas te tuer et s’en sortir une fois de plus. Je vais t’évader… 

			Toc, toc, toc

			— Hello les filles, vous êtes là !

			Marc était derrière la porte.

			Flo et Aline hurlèrent. Un cri strident à l’unisson. Marc ouvrit la porte. 

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda-t-il en entrant. Tiens, salut Flo ! 

			Aline l’observa attentivement. Sa mèche brune qu’il remettait sur le côté, ses yeux noirs, sa chemise blanche. Ce sourire qui ne laissait pas entrevoir ses dents. Un sourire pas franc. Un non-sourire. Ce n’est pas le regard qui vous raconte, c’est la dentition. 

			Mais était-ce possible ? 

			— Oh rien, on a eu peur, s’écria Aline, en récupérant ses esprits. Euh, chéri… Flo me parlait de son envie d’entrer dans une association. Tu te rappelles quand on s’est rencontrés pour la vente de la commode, tu m’avais dit que tu redonnerais tout à une asso. C’était laquelle ? 

			— Heu, je ne me souviens plus… 

			— C’était pour la lutte contre le cancer en hommage à ton épouse… 

			— Ah oui, heu… c’est vrai… Mais heu… Je ne sais plus son nom… 

			Les deux sœurs restèrent immobiles. Si Aline essayait de donner le change et de paraître naturelle, on aurait dit que Flo s’était statufiée dans la pièce. 

			— Si c’est important, je peux essayer de retrouver le papier et le nom de cette association, dit Marc. 

			Personne n’aurait pu dire ce qu’il avait dans le regard. Se doutait-il de quelque chose ? 

			— Non, non, pas grave… c’était juste comme ça, pour savoir, répondit Aline.  

			— Vous descendez ? reprit-il après un silence, en affichant un demi-sourire, les lèvres toujours collées. On va passer à table. Je veux dire, on est neuf, si c’est l’anarchie et que chacun arrive à l’heure qu’il veut… Le gigot va être trop cuit ou alors trop froid…  

			— On arrive, ne t’inquiète pas. À tout de suite, on descend… 

			Marc referma la porte et Flo reprit vie : 

			— Il bouffe encore de la viande ? s’écria-t-elle. Tu m’étonnes, c’est de la torture, ça doit lui plaire. Un gigot ! Un gigot de quoi ? D’agneau ? Il mange des bébés en plus ? Oh, le pédo-zoo-phage ! 

			— Flo, je ne sais plus où j’en suis, dit Aline tétanisée. J’ai le cerveau à l’envers maintenant ! T’avais raison : son histoire de cancer pour sa femme, c’était du mytho complet. Il n’a jamais donné le fric de la commode à une asso. Il s’est fait mousser pour que je le trouve magnifique, héroïque, tellement bon… 

			— Et tout émue, t’es tombée dans le panneau, la tête la première. Et puis t’as vu ? Arriver un peu en retard à table pour lui, c’est de l’anarchie, t’as vu le mot employé : Anarchie. Punaise, le psychorigide de première, doublé d’un pervers narcissique… 

			— Triplé d’un criminel !  

			— Barrons-nous ! lança Flo comme un capitaine dont le navire allait quitter le port. 

			— T’as raison ! Tant qu’on ne me dira pas clairement où est la tombe de sa femme, je ne pourrai pas… Je vais faire une valise avec tout ce que je peux retrouver et on met les voiles, ma Flo. Je ne peux pas épouser un féminicideur !  

			— Un fémi-tueur ! Oui, c’est ce qu’il y a de mieux à faire, approuva Flo. 

			Mais subitement, la porte de la chambre s’ouvrit :

			— Alors les filles, vous venez ? demanda Mathilde, en faisant tourner sa belle robe rose pâle de demoiselle d’honneur. 

			Devant sa valise étendue sur le lit, Aline se figea. Oh toi, Mathilde et ton discours pervers à souhait que je déchirerais volontiers en petits morceaux devant tes yeux pour te les mettre un par un dans la bouche et te forcer à les avaler… 

			— Oh, on arrive ! chancela Aline.

			— Mais… tu pars ? demanda la jeune femme, ses papillotes à l’anglaise rousse tombant sur ses épaules. 

			— Pas du tout ! Ah, ah, mais quelle idée ! s’exclama Aline. 

			— Ah bon, c’est l’impression que ça donnait, s’étonna Mathilde en s’approchant de la valise.

			— Non, non, je sortais ce qu’il me restait… à sortir, tu vois ? Il faut encore que je pende des choses, dit Aline en reprenant le pull qu’elle venait juste de placer à l’intérieur de la valise. 

			— Bon, vous venez ? reprit Mathilde. Le futur marié m’envoie vous chercher. J’ai ordre de ne pas vous quitter, allez vite ! Les entrées sont servies… 

			À nouveau statufiée, Flo tenta de remettre de la vie dans ses jambes. Peine perdue. Les deux sœurs, sur le point de jouer La Grande Évasion, furent donc contraintes de suivre Mathilde dans la salle à manger. 

			Elles descendirent les escaliers et s’approchèrent de la table du marié avec l’engouement et la joie de deux aristocrates poussées devant la guillotine en 1789. 

			Puis, elles prirent place, Aline à côté de son « chéri », Flo en bout de table, entre Karen, l’organisatrice, son cahier à spirale à côté de son assiette, et Amélie, une autre des demoiselles d’honneur, amie d’enfance d’Aline, plus humble et moins retors que Mathilde. La fameuse Mathilde étant, elle, de l’autre côté de la table entre les deux garçons d’honneur de Marc, riant de l’un à l’autre, telle Scarlett O’Hara, ne pouvant se décider entre les deux. Comme un poisson dans l’eau, la Mathilde ! Tandis qu’en bout de table, Aline, à côté de Marc, pensait : prison, possession, harcèlements, tortures, mort… Enterrement sans cercueil et sans personne, à même la terre. Peut-être enroulée dans un tapis (Second Empire, comme les meubles ?) et encore… 

			Stéphane, le garçon d’honneur de Marc, (qui, lui, savait faire de vrais discours, contrairement à l’autre **** de Mathilde) se lança dans une imitation très drôle du maire mariant un jeune couple. Toute la tablée éclata de rire, ce qui détendit l’atmosphère. Aline et Flo échangèrent un regard. Stéphane avait l’air d’un type plutôt équilibré et sympathique. Comment ce garçon pouvait-il être ami avec Marc sans se douter de quoi que ce soit ? Était-il présent dans la vie de Marc, il y a dix ans ? Ou alors peut-être que dès l’instant où vous avez une belle maison, un bon job de chef d’entreprise, personne ne songe à regarder plus loin ? À commencer par les femmes, d’ailleurs, se flagella Aline. 

			En bout de table, Aline vit que sa sœur parlait de Sylvia, la première épouse, à Mathilde. Pourquoi faisait-elle ça ? Et puis elle eut la réponse, quelques secondes plus tard.  

			— Marc, je ne savais pas que tu avais déjà été marié, s’exclama Mathilde. La pauvre, morte d’un cancer ? En même temps, on ne pouvait pas savoir, il n’y a aucune photo d’elle nulle part… 

			Aline comprit. Flo avait raison. Rien de mieux qu’une perverse pour lutter contre un pervers.

			Un silence s’abattit sur la salle à manger : 

			— Non, effectivement, commença Marc. La maison, avant que je ne rencontre ma douce Aline, était remplie de photos, de portraits, de peintures de Sylvia… C’est vrai, mais dès l’instant où j’ai rencontré Aline, je les ai enlevés. Oh, ils sont juste au grenier, ici, je voulais faire place neuve. Sylvia l’aurait compris, je le sais. La vie est un éternel recommencement. Tous les jours, on apprend à vivre ou à revivre. Sylvia n’est plus sur les murs mais elle est toujours là, soupira Marc en mettant les deux mains sur son cœur. 

			Tout le monde pencha la tête de côté en expirant un « oh » compassionnel. Aline sourit en posant sa main sur celle de Marc. Elle s’en souvenait très bien. La première fois dans cette maison, elle était montée dans la chambre de Marc pour découvrir la commode : il n’y avait aucune photo, aucun portrait, aucune peinture de Sylvia nulle part. Ni dans la chambre ni ailleurs… Rien. Absolument rien. Quant au grenier, c’était un capharnaüm plein de poussière dans lequel personne n’avait bougé quoi que ce soit depuis cinquante ans.

			— Chérie, dit Marc en se retournant vers Aline. Je te trouve pâle. 

			— Non, un peu stressée, c’est tout. Demain c’est le grand jour. 

			— Cette tradition, comme quoi le marié ne doit pas passer la nuit avec sa femme la veille du mariage, m’escagasse, murmura Marc dans un souffle à l’oreille d’Aline.

			— Ah, mais c’est comme ça, dit Aline en feignant de rire, sinon, notre mariage est un porte-malheur…   

			— Je veux passer la nuit avec toi, annonça Marc d’un ton sec.

			— Hé, hé… Non. Tu dois attendre demain. Après, nous aurons toute la vie…  

			— On peut la commencer ce soir, insista-t-il comme un enfant capricieux, peu habitué à entendre : non. 

			Oh, pitié ! Si elle restait séquestrée toute la nuit dans la chambre du mari, elle ne pourrait pas organiser sa grande évasion. 

			— Chéri, heu… Je vais voir avec les filles… 

			Aline se leva, droite et blême et rejoignit sa sœur en bout de table. 

			— Alerte rouge ! Il s’est mis dans la tête de passer la nuit avec moi !

			Flo se leva de son siège pour regarder Aline droit dans les yeux. 

			— Oh, punaise. Ça ne m’étonne pas : psychorigide, pervers narcissique, criminel, il ne lui manquait plus que violeur ! Il va vouloir t’imposer un rapport maintenant… 

			— Ma Flo, je ne sais plus quoi faire, là, maintenant… Pitié, pas dans sa chambre ce soir, pas avec tout ce que je viens d’apprendre… Ce n’est plus possible. 

			— Je vais voir ce que je peux faire, dit Flo.  

			Aline se dirigea vers le buffet et se servit un petit verre de vodka. Si elle devait y passer ce soir, autant s’anesthésier un bon coup. Elle but son petit verre cul sec et entendit subitement une voix s’élever : 

			— Maaarc ? Qu’est-ce que j’apprends ? s’écria Mathilde haut et fort dans la salle à manger. Vous voulez nous annuler notre soirée pyjama entre filles ? Il n’en est pas question !! Je vous signale que c’est excessivement sage ce que nous avons prévu ! Normalement, un enterrement de vie de jeune fille devrait se passer dans un club de strip-teaseurs, on devrait toutes être en train de tripoter du Chippendales en ce moment, Marc… Et j’apprends que même le peu que nous avons obtenu, vous voulez nous l’enlever ? Non Marc, franchement, vous me décevez…  

			Marc sortit de son trouble et donna le change devant la tablée. 

			— Non, non, pas du tout ! J’ai simplement fait part à la future Madame Lebrillon de mon souhait de l’avoir dans mes bras ce soir… Mais loin de moi l’idée de vouloir lutter contre une tradition, bien sûr… 

			— Ah tant mieux, s’écria Mathilde. 

			Finalement, la présence de Mathilde n’avait peut-être pas été aussi toxique que ça. « Merci, pensa Aline. L’idée de passer la nuit avec lui, je… » Elle avait juste envie de vomir.  

			— Qu’importe, reprit Stéphane, le garçon d’honneur de Marc, allez donc faire votre soirée pyjama entre filles, nous on va se faire une bonne soirée Calvados, hein Marc ? 

			Ce dernier n’eut d’autre choix que d’acquiescer devant la tablée d’invités. 

			— Ouf, soupira Aline. 

			— Une fois que les filles seront dans ta chambre, j’ai de quoi les droguer, l’informa Flo. Ne t’inquiète pas, nous, on foutra le camp vite fait... 

			— Les droguer ? dit Aline, en retenant Flo par les bras.  

			— Oui mais pas méchamment, je peux glisser une petite pastille de mélatonine dans leurs coupes de champagne ou verres de vin et tu verras : tout le monde dort en un quart d’heure, expliqua Flo.

			— T’es sûre ? 

			— Oui, on leur met le DVD de Coup de foudre à Nothing Hill, de la mélato dans le champ’ et hop : Freedom, je crie ton nom !  

			Marc s’approcha d’elle. Aline tressaillit.

			— Bon apparemment, tu as gagné pour ce soir ! dit Marc en la prenant dans ses bras. 

			— Je n’ai rien gagné du tout. On a toute la vie… comme je te l’ai dit, s’étrangla Aline. 

			— OK, dit-il. Il déposa un baiser sur ses lèvres et s’éloigna. Aline sut que c’était son dernier baiser. 

			 

			Une fois dans la chambre, le plan de Flo fonctionna à merveille. Les trois demoiselles d’honneur s’écroulèrent au bout de dix minutes devant le film Coup de foudre à Nothing Hill qu’elles connaissaient par cœur. En revanche, fuir jusqu’à la voiture de Flo s’avéra plus compliqué. Les garçons étaient en train de boire leur calva sur la terrasse dans le jardin. Impossible d’aller jusqu’à la Fiat sans être vues.  

			— Tant pis, dit Flo, on passe par l’autre côté. 

			— L’autre côté ? Mais ça donne sur les bois, dit Aline. 

			— Oui, tant pis pour ma bagnole, je la laisse. L’important c’est de se tirer. 

			 

			Ainsi, à quelques heures de son mariage, munie d’un sac à dos, Aline, qui, toute sa vie, avait rêvé de se marier, passa comme un cambrioleur par la fenêtre de la salle de bain pour courir comme une dératée dans les bois, appela un Uber sur la route de Lisieux, prit un BlaBlaCar jusqu’à Paris, sauta dans un train jusqu’à Florence (extrêmement long) puis reprit un train jusqu’à Rome, un autre jusqu’à Naples et un dernier jusqu’à Otrante, une ville au sud du talon de la botte que représente l’Italie. Tout ça pour ne pas penser aux deux cents invités qui l’attendaient. Elle avait un sérieux doute sur son mari et « Dans le doute, abstiens-toi » disait le proverbe. « S’éviter un déplaisir, c’est déjà un plaisir » disait Épicure. « Le mariage n’est rien d’autre qu’une cage ! » criait Flo en crapahutant sur les sentiers à la sortie d’Otrante. Une plage magnifique s’offrait à elles. Les bras en croix, Flo se mit face à la mer d’un bleu turquoise scintillant sous le soleil : 

			— Allez, la première arrivée dans l’eau aura une vie de rêve, sans mari ! 

			 

			Les deux filles se mirent à courir vers l’Adriatique. 

			 

			 

			 

			En France, d’après le ministère de l’Intérieur, plus de 40 000 personnes disparaissent chaque année. Plus de 30 000 sont retrouvées. Il reste environ 10 000 disparitions non élucidées classées inquiétantes, chaque année. Un dixième de ces disparitions (environ 800) concerne des mineurs.
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